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et Osaka et ensu ite entre T o kyo et Kyûsh û .  Du côté d e  
l a  m e r  N i h o n kaï, l a  rég i o n  e s t  re l at ivement m o i n s  d éve­
l o p pée et se d é peu p l e  du fa i t  d e  l ' é m i g rat i o n  ve rs l e  
r ivage de l ' Océan Pac i f i q u e .  C ' est p o u r  ce l a  q u e  d e  c e  
côté l a  natu re e s t  e n c o re assez b i e n  sauve g a rdée d a n s  
les zones côt i è res. M a i s  auj o u rd ' h u i  o ù  l a  p o l l ut i o n  d e  l a  
mer au b o r d  d e  l ' Océan Pac i f iq u e  e s t  d e  p l u s  e n  p l u s  
i m p o rtante, l e  r ivage d e  l a  m e r  N i h o n kaï e s t  d e  p l us en 
p l u s  c o n s i d é ré comme u n e  zo n e  d e  réc réat i o n .  
Q u e l  q u e  s o i t  l e  déve l o ppement  q u e  l ' i n d ustr ia l isat i o n  ap­
portera au r ivage d e  la m e r  N i h o n kaï, cette zone sera 
touj o u rs re l at ivement sous-déve l o p pée par  rap p o rt à la 
côte est du pays. A l ' ave n i r  c ' est p l utôt l e  d éve l o p pement  
to u r ist i q u e  qu i  d o n n e ra à cette rég i o n  u n e  val e u r  é q u iva­
l ente à cel l e  d u  r ivage d e  l ' Océan Pac i f i q u e .  
2" - Pour  c e l a  i l  f a u t  m o d i f i e r  l e  systè me f i n a n c i e r  actue l  
F a c t e u r s 
de façon à ce q u ' i l  y a i t  u n e  p é réq u a t i o n  entre les  r i c h es­
ses des hab itants des t ro i s  p a rt i e s  du p ays p a rc e  q u e ,  m a l ­
g ré l ' i m po rtance e t  l a  n écessité d ' u n e  z o n e  d e  l o i s i rs ,  
cette part i e  ne peut  p a s  ê t r e  a u s s i  r i c h e  q u e  l a  z o n e  i n d u s­
t r i e l l e ,  du m o i n s  pou r le m o m e n t .  
3" - Du côté d e  l ' Océan Pac i f i q u e ,  c ' e st-à-d i re d a n s  l a  
zo ne à u rban iser ,  i l  faut a p p l i q u e r  u n e  d éc e n t ra l isat i o n  
con trô l ée et ordon née et p rotég e r  l a  rég i o n  côt ière p o u r  
a m é n ag e r  d e s  parcs u rb a i n s .  
4"  - I l  f a u t  é l a rg i r  l 'e m p r ise des p a r c s  n a t i o n a u x ,  rég i o ­
naux e t  d é partementaux s u rt o u t  d a n s  l a  rég i o n  des b o rd s  
d e  l a  m e r  N i h o n kaï af i n  d ' ass u re r  l a  c o n s e rvat i o n  d e  l a  
natu re.  
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i m i t a n t s  
Même lorsque des égouts existent et drainent les eaux usées vers des lagunes où la mer, le problème n 'est pas pour 
autant complètement résolu.  Beaucoup de lagons côtiers sont, du fait de l 'absence de marées, presque stagnants en été 
et leurs eaux ne s'évacuent vers la mer que lorsqu'un fort vent (mistral ,  tramontane) souff le de terre.  L'enrichissement de 
te ls bassins fermés en matières organ iques et en bactéries r isque de créer des PHENO M E N ES D E  PUTREFACT I O N  fort 
peu goûtés du touriste de demain.  Même dans les golfes e t  baies largement ouverts vers le large, la pol lut ion massive 
peut amener rapidement une modification des fonds, et u n e  diminution de la productivité biologique naturel l e ;  le  cas 
a été bien étudié dans le golfe de Marseil le.  
I l  ne faut pas, enfin, oubl ier l ' importance de certaines PO LLUTIONS. Tout a déjà été d i t  sur  le mazoutage et je n'y 
reviendrai pas ; i l  reste à espérer que la  Convention de Londres portera ses fruits.  Mais i l  est une autre invasion qui menace 
les fonds méditerranéens côtiers : cel le du plastique. J 'a i  été surpris cet été, lors de promenades sous-marines à faible 
distance de terre, de l 'omniprésence des objets en matière p l ast ique non bio-dégretables (a l lant  d u  jouet d 'enfant et de  la 
sandale aux emballages d ivers) parsemant les fonds jusqu'à une qu inzaine de mètres de profondeur. Au moins,  la  bonne 
viei l le boite de conserve se rou i l lait  rapidement et les boutei l les concassées f in issaient par se transformer en grains de 
quartz artificiels. Mais ces objets en plastique s'accumulant p rès des ports et  des plages d u  fait de l 'absence de marées 
vont bientôt constituer une ceinture de détritus quasi immortels ! 
Tout au plus me permettrai-je quelques remarques de p u re écologie humaine. Dans toutes les zones à fort développe­
ment touristique de la  Méditerranée occidentale que j 'a i  eu l ' occasion de visiter, i l  me semble que l 'on n 'a  pas tenu compte 
- dans les divers plans d 'aménagement - d'un certain  nombre de " facteurs l imitants " l iés à cette partie d u  monde et 
qui risquent de poser b ientôt de d iffic i les problèmes. 
Le premier est l 'APPROVIS IONNEM ENT EN EAU DOUCE en été, période où le nombre de consommateurs augmente 
considérablement, alors que les ressou rces hydriques sont au  plus bas. Ne voit-on pas se mult ip l ier  hôtels et vi l las sur 
certaines îles où les pu its constituent alors la seule source d ' eau non saumâtre et n'assurent déjà que péniblement la cou­
verture des besoins de la population sédentai re ? C'est par exemple, le cas de l 'î le de Formentera, aux Baléares, où les 
estivants réclament non seulement de l 'eau de boisson mais surtout de l 'eau pour se doucher au  sortir du  bain. Aucune 
évaluation des ressources de la  nappe phréatique n'ayant été faite, il y a gros à parier que les acheteu rs de vi l las et  pro­
priétaires d'hôtels auraient rapidement à fa i re face à des dif l icultés, insolubles sans le recou rs à de grands moyens coû­
teux (importation d'eau douce, d istil lation d'eau de mer) .  Da ns une île comme la Corse, la  même situation risque de se 
produire si de sérieuses mesures de protection du  " château d'eau central " de l ' I le  (c'est-à-dire le  massif  montagneux 
axial)  ne sont pas prises de toute u rgence (créat ion d 'un Pa rc National, avec une ceinture de zones aménagées où l 'ex­
ploitation des forêts, la  chasse et le pâturage seraient scientif iquement contrôlés). 
Le second est la  D IFFICULTE DE L' EVACUATION DES EAUX USEES ET DES DECH ETS de toute sorte, éparpil lés pour 
l ' instant sur des " décharges " aussi  disgracieuses que malodorantes et dangereuses pour la  Santé Publ ique.  
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